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Et il dit
- -Oui, pèr*e, j'ai vut la famiillî'e 15loîntiiîoraul.
-Quanîd '?
-Deuî'x ouit roi4 foîis. NIMile de Montîioranl donnait )ustewieiit lier un

g1ran alI aiuqueil CJ'ai -sSiS té.
-Ali lit M. â1îorel en pâlsat

Et, GJilbhert, d'unî ton tout à fait ijîttu rol, cnti tinuia
-Tu a4 piut. él e a;perçu la villa det- Mll e d-) Montioran, une belle lî'i-

Ihit aiogi Iblanch e quii doiine tou te la vallfée.
-Ouii, oui, je dlois l'avoir aperçue, lîgyîl'escamoteur.
Et ce tte horrilble penîsée le boeu leve rsa it 'Si mon fils était allé aujou r-

d1î'îî àt la villa dis Aiéniotiesg, il m'aurait ve.''
-Niais... tii mi'y es pas îîîtouriié aujourd«luî intercog'-a-t.îl avec une

poigli.ite aié (té.
Et nusiliî'îipri'îiaiit l'éi angi'é dle s-t question
- Jei te <hi îî.îîîiil e cela parce qu j'i nteid il dire, aujourd'hui, . C n-

nis', qun ne de' Non ti iotran donnrait une iia ai ines'.
-Fi En 1fUit, répanîdit GJilbiert, mais une simple maetinée enfantine..
-Alors, tu n'y es pas allé?

-P>ardonî, pèe J'y suis allé..
NI. NIorel se rejîi(tit en arrière ; sei mains se crispèrent sur les coussins

Soit fils avait donc pu le voir stous sont humîiliante livrée?
GJilbeîrt sýouffrait horriblemient des torturi s de son* pèr8 il eut cepen-

(laidt !a force dIe denmeurer calmei, d'etxpliquer i1îqu'il était seulement monté à
lat villa des Aujéinomes p>our faire' ses adicux b. la famille de Montmoian,
qIu'il nî'avait pas pris part à la fête...

-Cuitinie ce n'était qu'une fête d'enfants, Je n'ai fait que passer à la
villa : J'avais ines pîréparatifs (le dépFart à teriminer.

Et devanît cette explication si naturelle, M. Morî'l s'ý remettait peu à
peu - i"t Giîlbert. le voyait sourire.

-Pauvre p;ère !pensait il, s'il coiînqissait toute la vérté, il serait mal-
heiureux pour le reste dei ëa vie,.

Et, le senitimenit qun'il accompîlissait son devoir, Ilitru secrètement, le cou-
solait un pe'u de sont aboeîniîafîle cligrii.

Ils veausèîent ?,iîsuite longuemnent de la camîpagne de Gillbertenl Algérie
et Vl'oliciE'r se raidissait, quand son père disait ics villes où il avait reçu
(lei lettre's titi lui: Vienne, Milan, Naple.ï... la dlerniière à (,iénes.

Autanit de villes oiù il avait dû accompîlir Font pénible métier, faire le
fantrocheu pour amuser des enfants !

Enftin! C'était fini, cela. Et, comme il allait entourer la vieillesse di,
M. hMotel, le récoiîpen4îer de tant de dévouement, se bien consacrer à lui!

A onze lîî'unîs, ils arrivaient à Maîrseille et repîartaient immédiatement
pour Paris, Giilbert, brisé par les émîotions, s'endormit pîresque aussitôt;
et sont père passa lat nuit à le contempler, à le recouvrir, lorsque, d'un
mmouvenient bîrusque, il r«eîtait ses couverture,,, à le replacer doucement
lorsqlue le mouveme'nt dlu train l'amenait insensiblement au bord de la'
bianq1uette.

'l'out cetto nuit, M. Morel fut heureux comme il ne l'avait pas été de
sa vie!.

Et il la revoyait, cette vie absurde, dans laquelle il avait été entraîné
par les circonstances et (lui lui avait semblé charmante au temps de sa
î'umîessiî... uiulil avait voulu en chasnger, il était trop tard, hélas ! Il
avait dlépa;ssé lgeoù l'on peut se créer une, situation nouvelle : il était
(faits l'î'igni'nage et avait dû miarcher jusqu'au bout.

Son père éta:it uîî prcstidigital eur dle cirque, qui courait la province
atvi'e u.8e iiioilesto) trou pe, au imilieu île, laquelle NI. Mortel avait été élevé.

NIl ilieu très hoiiiéte - car le personnel dl'un cirque ce compose presque
toujours .l braves genms, f<ircts de(, beaucoup travailler pour gagner leur
vie - muais (lui lie' coiiviiait que iléicî'meî soit caractère.

I )i.s Saj'iis''il avait (lit
-Note, non, Je nie serai pas4 coimme papa.
Et il songeait à Il- quitter, à seý faire une eituation plus régulière, plus4

boîurge~oise, quîmani 'I i père il .v inii. inifirnme. Il fallait ga gne (l' u l'argent et
en gagit er tou t de suniii'. Il lui éaim ipossiblIe tiêsi ''r.

tif. M are' contliinua don c le ii.tirde son pè re, aii 1  il avait. 4'4
dressé, et l'infrime îne iianqi t, d,. ri''nî.

Le lotig sacri fice île M. iNI oelcoiiîa'at
Soulii'i , lejî m'pre-si ml i.gi rt.eir altudoiinut la proviiicp et obtint

di's. 4 . nil, a l.tni', oit Soit iîmctii'r lui likssait atsez die loi ,îrâ pour
qu'il pût travail,'r1 et s'iiutrum-e.

Il coinqu it ralii1lîmiii t u iiijoi e si tuation, bien ind pe'ida ate, et cela le
réconcilia !..avfc son1 miétier. Il lui attrait été d'ail leurs, iieipossiblý <'en
change'r, talit qui'il aura'.it son père' às (out'miir ; nulle paLrt, il n'aurait trouvé
'n sa:laire' aussi élevé.

Il épotk4a Unie orplu<'finî', peitite ouvrière (lui gagnait péniblement sat vie
dans unt atefii'r die couture. Moins qui'ý jailais, il pouvaît songe'r à clian.
"<'r île carrit-re, car titi enfant était r'apidemenit venu ajouter à ses chairges,
un fils.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

Par exemple, il apporta une modificationi à saoit existence : au liéi dle
s'enîgage'r dans les troupes, il travailla seul ; l'hiver dhans les salons par'i-
zýietig, l'été dans les châteaux ou aux bains (le nimer.

.Après lat mort de son père, que sa femme avait soigné avec un dévoue-
mient abîolu, il ne voyagea même plus seul. Dès que l'été arrivait, Mmume
Morel allait s'installer sur une plage autour de laquelle sont mari rayonnait.

Ils avaient le luonhe-ur paisible et sûr deî g;emu qui se sullis"nit, à eux-
mêmnes. Et ils étaient abisorbiés par l'éducation (le leur enfant. Ceý fut lt
pensée (le l'avenir de cet enfant qui aina MI Morel à modifier encore
son geire de vie.

La première fois où Gilhîert dlemanda T 'oi, mou père, que fais tu
M. Mloret rougit dle son imétier', non pour lui-mêm2ne, miais pour son enfant.
Et il répondit timmide'ment

-Je suis dans lei afiires.
0illîert voulut savoir dune quel gentre dI'a tY.tres.
if répliqua avec vivacité que c'étaienmt dei;taoeiires4 à la Commission, pour

diverses imaisons ; puis il détourna lat coiuverk;ation.
Il était ambitieux pour son fils et (hIlei rt justifiait déjà son ambition,

par son ardeur au travail, par son intelligence.
-Quelle que soit la carrière qu'il chioisiisse, (lit-il à sa feummne, noti'e

cher fils arrivera très haut. Je ne veux pas gênier soit avenir par nma
situation.

Situation qui n'avait rien (le déshonorant, mais qui ser'ait certainiement
une gène pour Giflbert, parce qu'il est imupossible de vaincr'e les pré.jug.is,
surtout ceux qui sont basés sur la vanîité.

-ene venx pas que mon fil., soutire <le cette situation.
M. Morel essaya de changYer de carrière, <'entrer réellemenit dans les

atltires ; il y renonça bien vite : il aurait dû faire un stage., conmne tout
débutant, imposer des privations à sa famille et à son fils.

Il trouva plus naturel de sacrifier sa part de bonhleur et annonça à sa
femume qu'il cesserait de travailler à Paris et en France. Il passerait sat
vie à l'étranger, où il gagnerait l'indépendance dles siens.

Personne en France ne connaîtrait plus ce qu'il faisait. Ceux qui l'avait
conînu l'oublieraient.

NI nie Mlorel l'approuva : elle eût certainement agi de même à sa place.
E't le supplice de M. Morel commnça.
Déjà il avait lé-,èrenuent changé l'orthographe de son nomî pour que ce

nîom de Mîn,)el n'éveillât pas immédiatement l'idée d'un bateleur, mais
cela nie lui suflisait plus.

Il devint le " célèbre Morelli 1 " et se fit passer pour Italien.
Il changea de logement à Paris, se donna comme voyagenr de coin-

iilerce dans lat nouvelle amaison où il loua, ne laissant pas son adresse i la
maison qu'il quittait. Malgré cela, de nombreuses lettres lui arrivèrent de
Parnis ou de province, lui demandant de veniir (tonner des séances ; il ne
répondit à aucune, et l'on dut s'imaginer qu'il ne travaillait plus.

Ceux qui l'avaient employé disazient
-11l a fait fortune et se repose.
Il travaillait avec rage, abiominablemnt mille ureux <le cette siéparation

qumi allait durer <les années, venant de temps en temîps reprenidre <les
forces auprès de sa femmiie a~ de son fils, pis repartant, exaspéré de ne
pats arriver assez vite à la fortune.

Ec, peu à peu, ce métier, auquel il s'était intéressé jadis, lui devenait
odieux ; le déguisement, dont il avait Jugé nécessaire de s'affulier, lui
pesait commie une livrée (le domiestique ; et parfois il crut qu'il allait
pe'rdre son courage. Mais il suflisait d'une lettre <le son fils pour lui rendre
toute son énergie.

Il disait alors
-J'irai jusqu'au bout!
Il ne se donnasit aucun repos, courant <le ville en ville, à travers l'H'u-

rope, dont il avait appris toutes lea langues, ne passant presque pas de
journée sans ajouter son misérable Ilccluet"i au cachet de la veille, et
transporté d'une divine Joie chaque fois qu'il pouvait adresiei' quelques
billets de nille francs à son banquier.

Ses dernîières années avaient produits de beaux résultats : le nom de
,NIorelli était égalemenit devenu célèbre.

Il avait reçu à l'étranger des invitations de France ,il les avait ilmîpi.
toyablement refusées. E't il avait fllu le hasard de sa renucontre avec la
baronne de lKernizan pour qu'il cansentit à dtonner une séauîce à la villa
des Améniones.

Il avait connu la baronne en Italie.
Se trouvant un peu souffrant à son retour d'Italie, il s'était arrêté à

Nice pour se repo.er un oit deumx jours et pour se débatraser de son maté-
riel de prestidigitateur ; et apprenant qlue l'escadre de la Médîterrannée,
c 'est-à-dire l'escadre (le son filq, manoeuvrait dana le goife .Juan, il avait
désiré la voir.

Il avait décliué d'abiord l'invitation <le Mume de K ernizaui -puis il s'était
laîs9é sédluire fiir lit 1jiers-,ective d'unn fionnc petile .,ommue qui serv irait

d'retde poche à son fils durant son congé.
Ilf avait failli s'enfuir, qluand il avait afppnii que lk villa dles Anémones

appartenait à lit famuîille dIe Montiîioraiî ; muais cela n'aurait fait qu'éveiller
lis soupçons : mieux valait donc aller jusqu'au bout.

Et la fatale représenltationi, d]ort il ignorait encore les conséquences,
avait eu lieu.

Lt le'ndemnain, le père et le fils arrivaient à l>.tris. I>rSvenue par dlépêchie,
M ine NIorel les attendait à la gare ; et elle était si pleinmnent hureuse
que Jiflhert éprouva encore une douce satisfacetion dli sacrifice qu'il accoua-
pli.ssait. Il lie troublerait certes pas le bonheur <le ses parents...

Et !e soir, quand il fut seul dans sa chamblre, après quelques minutes
de faiblesse, il se prépara a ecrire a Viviane, pour lui expliq1 uer sa con-
duite.

25 ets la bouteille, en vente partout


